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On dédaigne aujourd'hui ce talent précieux,

D'écarter les grandes images,

Qui, ſans les éclaircir, éblouïſſent les yeux,

Ce mêlange de tons familiers, ſérieux,

Qui, flattant tous les goûts, obtient tous les ſuffrages.

on s'élève, on s'élance au-deſſus des nuages,

Et c'eſt pour ramper dans les cieux.

Où le trouver cet art de ne jamais trop dire ,

Et même en diſant peu, d'attacher & d'inſtruire ?

D'Alembert l'avoit hérité

De l'ingénieux Fontenelle ;

En peignant à demi l'aimable vérité,

Tons deux la rendirent plus belle.

La ſatyre & l'envie, ainſi que des vautours,

Osèrent ſur tous deux étendre leur furie ;

Tous deux bravant la calomnie,

Dans le ſein de la paix terminèrent leurs jours,

Foulant aux pieds les ſots diſcours -

De la ſatyre & de l'envie.

Le nom de Fontenelle en tout lieu publié,

D'un Prince * égal aux Rois lui conquit le ſuffrage.

D'Alembert obtint l'amitié -

Du Salomon au Nord, du Héros de notre âge.

Né d'illuſtres parens, dans ſa jeune ſaiſon,

Fontenelle par eux vit former ſa raiſon,

Fontenelle dut tout à leur tendreſſe extrême ;

* Note de l'Auteur. Fontenelle logea quelque temps çhez

M. le Régent, qui eut des bontés pour lui.
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D'Alembert ſe créa lui-même,

Et couvrit ſon berceau de l'éclat de ſon nom.

| (Par M. le Chevalier de Cubières de Palmezeaux.)

CoNsEIL à ſuivre à l'occaſion de la Paix.

L o U 1 s dépoſant ſon tonnerre

Met le comble à tous ſes bienfaits,

- En accordant à ſes Sujets

La fin des fléaux de la guerre.

Allons Meſſieurs de l'Hélicon,

Quittez & Philis & Sylvie,

Qu'aimez à l'adoration,

Tant que la rime avec leur nom A

Peut bien aller de compagnie ;

Que dans vos chanſons l'olivier

Du myrthe enfin prenne la place.

D'un naturel très-peu guerrier

Vous devez le faire avec grâce.

Au lieu de vous plaindre à Vénus

De la rigueur de chaque Belle,

Que vos procès avec Plutus

Vous font ſouvent trouver cruelle,

Mettez au jour les impromptus

Que votre Muſe très-facile, • . -

Depuis un mois dans cette ville,

Prépare en l'honneur de Titus.

Titus.... Que dis-je ? Effaçons vîte,

C iij
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Ma comparaiſon ne vaut rien.

Pourquoi, dira-t'on ?.... C'eſt que Tite

Fut un jour ſans faire du bien.

( Par M. Bodkin. )

A la Société Royale de Londres. *

O vous, Docteurs profonds de la grave Angle

terre ,

Suſpendez un inſtant vos pénibles travaux.

Levez les yeux, voyez par des chemins nouveaux

Le François s'élancer au ſéjour du tonnerre,

A l'aigle déclarer la guerre,

Et planer au-deſſus des eaux.

Ce Peuple audacieux, que vous nommez volage,

Dont votre eſprit jaloux défigure les traits,

A la Nature avare a ſurpris ſes ſecrets ;

· A travers l'athmoſphère il s'eſt fait un paſſage,

Et tel qu'un demi-Dieu, porté ſur un nuage ,

Eſt allé de Phébé careſſer les attraits.

Que l'ambition, que l'envie,

Que le faux intérêt de cent Peuples divers

Combattent ſur le ſein des mers ,

Pour décider enfin ſi l'Europe ou l'Aſie

Doit ſeule commander à la terre aſſervie,

, * Ces vers nous ont été envoyés par M. le Marquis

de Jarente. -
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Et régler le deſtin de ce triſte Univers. -

Que Pétersbourg & la Crimée

Subiſſent de communes Loix ,

Ce ſujet n'eſt pas de mon choix,

Et je laiſſe à la Renommée

Le ſoin de célébrer Catherine charmée

De faire au Pont-Euxin redouter ſes exploits.

Si je monte aujourd'hui les cordes de ma lyre,

Si je forme de nouveaux ſons,

C'eſt à nos céleſtes ballons

Que je dois le feu qui m'inſpire ;

Je m'élève avec eux dans le plus vaſte empire ;

Avec eux, je domine & foule aux pieds les monts.

Ce n'eſt point un tableau magique

Dont je yiens faſciner vos yeux.

Non, je n'emprunte point le vernis captieux

D'une peinture poétique ; -

C'eſt un globe aéroſtatique -

Qui perce la voûte des cieux. -

Quel ſpectacle impoſant, ô ma chère Patrie !

O François! que nos cœurs durent être attendris,

En cet inſtant ſublime, où du ſein de Paris,

Les Miniſtres des Arts, ſur l'aîle du Génie,

Dédaignant les ſecours du compas d'Uranie,

Ouvrirent la carrière à nos regards ſurpris !

On eût dit en ce jour que la Nature entière

Partageoit nos raviſſemens ;

La rigueur des hivers, la fureur des autans

Calmèrent tout à ceup leur rage meurtrière,

C iv
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Le Dieu même de la lumière

Lança des feux plus éclatans.

Les chaſtes Nymphes de la Seine

Paroiſſoienr à demi ſur ſes tranquilles flots,

Et de l'œil ſuivoient nos Héros

Voguant dans la fluide plaine ;

Lalande, preſque hors d'haleine,

Cherchoit une Comète à travers le chaos ;

Les Sylphes, diſperſés ſous la voûte azurée,

Frappés de l'appareil pompeux

Que la ſenſible France étaloit à leurs yeux,

Deſcendirent de l'Empirée

Pour venir ſe percher ſur la poupe dorée

Du char triomphateur que convoitoient les Dieux.

Bientôt dans ſa courſe rapide,

Ce char majeſtueux dépaſſa l'horizon ;

Mais ſoumis au pouvoir d'un moderne Jaſon,

Plus fameux que l'ancien, & non moins intrépide,

Le globe aérien, ſous la main d'un tel guide,

Confondit l'incrédule & força la raiſon.

« Tantôt, au-deſſus de la nue,

Il n'étoit apperçu que par les immortels ;

Tantôt, pour raſſurer les timides mortels,

Il prenoit terre à no:re vûe,

Et ſoudain retraçant une route inconnue,

Il replongeoit nos cœurs dans des ſoucis cruels.

Ce monument de notre gloire,

Nous allons l'immortaliſer;

Les Sciences, les Arts vont tous rivaliſer,
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Pour conſacrer dans notre Hiſtoire, N

Et graver à jamais au Temple de mémoire,

Louis & les Talens qu'il ſut favoriſer.

Tel eſt l'aſcendant du génie,

Qui ne connoît ni frein, ni règle, ni bon ſens;

Au centre de la terre, ou ſur l'aîle des vents,

Par-tout il règne en maître; & ſa touche hardie,

Imprime un caractère aux plus humbles Talens.

(Par M de Cruchent, Citoyen de Toulouſe. )

-

L E haſard nous a fait découvrir deux Lettres,

dont on nous permet de faire uſage, & que nous

croyons devoir être lûes avec plaiſir. La publicité

que nous leur donnons eit un hommage rendu au

vrai mérite ; & elles prouveront en même-temps que

M. Turgot , comme le dit le Rédacteur de ſes Mé

moires, étoit auſſi modeſte que ſenſible ; qu'il rou

giſſoit facilement, & de toute eſpèce d'émotion ,

ſoit d'impatience, ſoit de ſenſibilité. Ces deux Lettres

avoient été écrites à M. Potevin, Conſtruéteur de

Navires à Bordeaux ; & voici ce qui y avoit donné

lieu.

M. Potevin, qui avoit quelques obligations à M.

de ***, lui écrivit en 1769, pour le prier de don

ner le nom qu'il voudroit à un vaiſſeau qu'il avoit

alors ſur le chantier. M. de *** lui indiqua M.

d'Alembert, & lui recommanda de ne le prévenir

ue lorſque ſon nom ſeroit inſcrit ſur le rable de

§ Navire. "

M. d'Alembert fut d'autant plus ſenſible à l'hon

nêteté de M. Potevin, qu'elle lui étoit faite par un

C y
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homme qu'il ne connoiſſoit point, & dont il n'avoit

jamais entendu parler. •

M. Potevin ayant mis un nouveau vaiſſeau ſur le

chantier en 1772 , écrivit à M. de ***, que c'étoit

à lui encore à lui donner un nom ; & M. de ** k

lui répondit qu'il defiroit que le choix en fût remis à

M. d'Alembert lui même. M. Potevin s'adreſſa a M.

d'Alembert, qui déſigna M de Marmontel ; & ſous

ces heureux auſpices, ces deux vaiſſeaux firent les

courſes les plus f uctueuſes.

M. de *** ſe trouvant à Bordeaux au mois de

Janvier de l'année ſuivante , M. Potevin lui dit

qu'il venoit de conſtruire un grand vaiſſeau, & qu'il

vouloit abſolument qu'il y inſcrivît lui-même un

nom. M. de *** exigea de lui qu'il en laiſsât le

choix à M. de Marmontel ; M Potevin écrivit à M.

de Marmontel ; & voici la Lettre qu'il en reçut le

2 Avril ſuivant :

« Je ſuis auſſi flatté, Monſieur, de la confiance

» dont vous m'honorez, que de l'idée que vous

» avez eue de donner men nom à l'un de vos vaiſ

» ſeaux ; mais j'attendois, pour avoir l'honneur de

» vous répondre, le jeune homme que vous m'aviez

22 annoncé.Je l'ai attendu vainement, & je ne veux

» pas me laiſſer plus long-temps ſoupçonner de

» négligence. Vous croirez aiſément , Monſieur,

» que, jaloux de remplir dignement vos vûes, j'ai

39§ parmi tout ce que je connois de plus

eſtimable, la perſonne qui me ſembloit mériter

le mieux de voir ſon nom inſcrit ſur un de vos

vaiſſeaux. J'aime à penſer que la vertu eſt faite

pour porter bonheur. Elle a dû être le premier

objet que j'ai conſulté dans mon choix : mais je

n'ai pas voulu vous la préſenter toute nue ; & je

l'ai priſe accompagnée des lumières & des talens

ſupéiieurs qui donnent droit à la célébrité J'ai

donc l'honneur de vous propoſer , Monſieur ,

20
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«emme un des hommes des plus éclairés & des

plus vertueux de notre ſiècle, comme un des hom

mes les plus faits pour arriver aux grandes places,

& pour les remplir dignement, ſi le mérite y peut

conduire, M. Turgot, Intendant de Limoges ; il

réunit le Citoyen, l'homme de Lettres, l'homme

d'État, à un degré peu commun; & ce que je

vous dis là eſt reconnu généralement de tous ceux

qui ſavent apprécier le mérite, & qui ont été à

portée de le juger. L'hommage que je rends aux

qualités de ſon eſprit & de ſon cœur, doit vous

être d'autant moins ſuſpect que je ne veux pas

qu'il en ſoit inſtruit. Sa modeſtie en ſeroit bleſſée ;

elle eſt auſſi délicate que ſon mérite eſt diftingué.

Je lui ai ſimplement dit qu'un Négociant efti

mable m'ayant demandé de donner à l'un de ſes

vaiſſeaux le nom que je voudrois, j'avois fait le

choix que j'aurois fait pour un vaiſſeau qui au

roit été à moi ; il m'a entendu, & il a rougi.

» Si ce choix vous convient, vous n'avez plus,

Monſieur, qu'une Lettre de politeſſe à lui écrire,

en lui diſant que je vous ai fait eſpérer ſon con

ſentement. -

» Je vous renouvelle de tout mon cœur les témoi

gnages de ma reconnoiſſance, & de la conſidéra

tion parfaite avec laquelle j'ai l'honneur d'être,

&c. »2

Ceux qui n'ont pas connu la candeur & l'excel

lent caractère de M. Turgot, croiront, en liſant

cette Lettre , qu'il avoit conſenti tacitement à l offre

de M. de Marmontel; mais la rougeur qui avoit

couvert ſon viſage, étoit un ſigne d improbation i il

n'eut pas la force de la manifefter d'une autre ma

niè: e à M. de Marmontel, parce qu'il craignit de

lui faire de la peine.

M. Potevin, d'après les intrntions de M. de Mar

C v
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montel, ayant écrit à M. Turgot, en reçut cette

réponſe :

:

» Si je pouvois, Monſieur, me flatter de mériter

le titre que vous me donnez, j'accepterois avec

reconnoiſſance l'honneur que vous veulez me

faire ; mais ce titre ne s'acquiert que par de gran

des actions publiques, ou par de grands Ouvrages

ſuivis d'un brillant ſuccès.Je n'ai fait ni l'un ni

l'autre ; & vous devez convenir avec moi qu'une

loire non méritée, & que le Public ne rati

† pas, ſeroit ſuſceptible d'être priſe en mau

vaiſe part.

» Vous avez, parmi les hommes qui honorent

notre Littérature, des noms célèbres à choiſir ,

tels que M. d'Alembert, M. de Buffon ; & M. de

Marmontel lui-même, qui vous a parlé de moi,

eſt bien plus fait pour que vous penſiez à lui. La

ville de Bordeaux a donné le jour à un des hom

mes qui ont le plus honoré le ſiècle & la Nation ;

je parle de M. de Monteſquieu. Sa mort ne doit

pas diſpenſer ſes compatriotes de lui rendre un

hommage public ; mais peut être avez-vous été

prévenu, comme vous l'avez été pour le nom de

M. de Voltaire.

» Je vous rends compte, Monſieur, des motifs

qui doivent m'engager à refuſer votre propofi

tion ; mais je ſerois bien fâché que vous cruſſiez

qu'ils m'ayent rendu moins ſenfible à votre poli

teſſe ; on ne peut en être au contraire plus flatté

& plus touché que je ne le ſuis. Je ſuis, &c. »

Cette Lettre, qui fut communiquée à M. de ***,

' lui cauſa autant d'admiration que de ſurpriſe ; il

monta le même jour ſur l'érable du navire, & il y

écrivit, pour rous ſervir de ſes propres expreſſions,

ce qui avoit toujours été gravé dans le cœur de M.

Turgot ; la Modeſtie. Il ſe conſola de ne pouvoir y
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mettre ſon nom , en y inſcrivant au moins une de

ſes vertus.

Nous avons vû ces deux Lettres en original; elles

ſont tombées dans les mains de M. de ***, après

la mort de M. Potevin. On nous ſaura d'autant plus

de gré de les avoir publiées, qu'elles renferment une

anecdote, dont tous les perſonnages jouent un rôle

- intéreſſant. -

º,

Explication de la Charade , de l'Énigme 3

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Balon; celui de

l'Énigme eſt Encre; celui du Logogryphe eſt

Béquilles , où l'on trouve buis, Lebel, Elu,

iſle , lie, Bulle , bis , bille, quilles , Elie,

bleu , ſelle , biſque , baſe , il, bile , lieue ,

biſe , lis, Eu , Elbe.

| c H A R A D E.

Sº, mon premier, la Bergère jolie

A quatorze ans, abandonne ſon cœur ;

Pour mon ſecond, bien ſouvent elle oublie

Et ſes ſermens & ſon vainqueur.

De tous les ſecrets de Thalie º

Mon tout eſt l'heureux poſſeſſeur.

( Par M. Villiers, ancien Bas- Officier au

Régiment d'Infanterie de Conti. )
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JE paſſerai toujours pour choſe inanimée;

Dans mon corps cependant une âme eſt renfermée.

Quoique vide, j'ai des boyaux ;

Et j'en ai de plus d'une ſorte ;

Mais tout contraire aux animaux,

C'eſt en dehors que je les porte.

( Par M. N..... d'Arras. )

L o G O G R r P H E.

A U début, qui me lit me voit au moins, je gage ;

Car je ſuis en tous lieux du plus courant uſage.

A l'aide de ſix pieds je voyage fort loin,

On me loge par-tout; dans le plus petit coin,

Dans preſque tous les jeux on fête ma naiſſance,

J'égaye la vieilleſſe & j'amuſe l'enfance.

De quatre de mes pieds je déſole un Joueur ;

De quatre autres parfois j'aniine un Spectateur.

Sans aller plus avant, ſi tu veux me connoître,

Rapproches ce qui ſert le plus à te repaître ;

Un oiſeau babillard ; une Divinité;

D'un Souverain Pontife le nom, la qualité; .

Un meuble de cuiſine; un inftrument à bouche ;

J'arrête.... car je ſens que mon Lecteur y touche.

( Par M. L. D. , près Montargis. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

TRADUcTIoN des Feſtes d'Ovide, avec

des Notes & des Recherches de Critique ,

d'Hiſoire & de Philoſophie , tant ſur les

diffèrens objets du ſyſtéme allegorique de

la Religion K omaine, que ſur les détails

de ſon culte & des monumens qui y ont

rapport, avec figures , par M. Bayeux,

Avocat au Pariement de Normandie.

T. I°". in 8°. A Rouen, chez Leboucher

le jeune , Libraire, rue Ganterie , & ſe

trouve à Paris, chez la Veuve Ballard

& fils, Impr. du Roi, rue des Mathurins ;

Durand neveu , Libraire, rue Galande ;

Nyon, rue du Jardinet , & Barrois l'aîné,

Quai des Auguſtins.

*

Ovroe eſt, dit on, le Poëte de la jeuneſſe;

il nous ſemble que la vieilleſſe s'en acoun

mode auſſi quelquefois. Les reproches qu'on

lui a faits ont eté ſi ſouvent répetés , qu'il

ſeroit au moins inutile de les reſſeſſer ici.

Il faud a toujours convenir que ſa gracieuſe

facilité, ſon brillant ccloris & ſa rIche ima

gination , s'ils n'excuſent pas ſes défauts,

les font ſouvent oublier. Mais tous ſes Ou

vrages ne ſont pas également connus. Si ſes

Metamophoſes , ſon Art d'Aimer, & ſes

__^
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Héroides, ſont dans les mains de tout le

monde; ſes Faſtes ſont fort peu lûs, & à

peine ont-ils été traduits en François. Ce

n'eſt pas qu'ils ayent paru inférieurs à ſes

autres Ouvrages , quoique le ſujet des Faſſes,

lit-on dans le jugement des Savans , " ne

» fût pas toujours également traitable, ni

» capable de beaucoup d'ornement, il s'y

» eſt ſurpaſſé lui même... C'eſt là ſeulement

» qu'il eſt parvenu à cette perfection de

» prudence & de modération, qui confiſte

» à dire ſeulement ce qui eſt néceſſaire &

» convenable.... On y trouve un certain en

· » chantement ſecret qui charme & qui cap

' » tive l'eſprit , de ſorte que les endroits où

' » il cache ſon artifice & ſon exactitude,

» ſervent à nous en découvrir la douceur &

» les agrémens, &c. »

Ovide , dans cet Ouvrage , trace le ta

bleau de la Religion Romaine, fait connoître

les divers attributs de ſes Dieux, les fonc

tions de ſes Prêtres, le rit de ſes ſacrifices,

| & l'ordre de ſes fêtes. Il y a même fait en

trer les grands événemens qui font époque

dans l'Hiſtoire de la Capitale du Monde ; &

il l'a enrichi des Fables que la Mythologie

avoit mêlées au ſyſtême Aſtronomique , qui

devoit trouver place dans ſon Poëme. Enfin

c'eſt l'Ouvrage dans lequel Ovide a montré

· le plus d'érudition. Mais c'eſt peut être là

auſſi une des cauſes qui l'empêchent d'être

auſſi recherché que les autres productions
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de ſon Auteur, parce qu'il eſt beaucoup

plus difficile à entendre.

Cette difficulté d'entendre les Faſtes, a

engagé M. Bayeux à faire précéder ſa Tra

duction d'un Diſcours Préliminaire, qui

compoſe près des deux tiers de ce premier

Volume. Ce Diſcours, qui préſente l'hiſ

toire , le tableau & l'explication de la Reli

gion Romaine , ſuppoſe beaucoup de re

cherches, & prouve de la part de l'Auteur

une érudition très-étendue. Il eſt écrit avec

nobleſſe, ſouvent avec enthouſiaſme; & l'on

voit que , pénétré de l'eſprit de ſon Auteur,

M. Bayeux a cru devoir employer un ſtyle

animé, en parlant d'un Poëte qui a déployé

toutes les grâces de la plus riante imagination.

On a joint à ce Diſcours des notes

explicatives, de façan qu'il n'a pu entrer

dans ce Volume que la Traduction du pre

mier Livre des Faſtes. Nous allons la faire

connoître aſſez pour mettre nos LecteHrs à

portée de prononcer ſur le talent du Tra

duéteur.

Ovide , après avoir diviſé les jours en

Faſtes & en Néfaſtes , (les Néfaſtes ſont les

jours de Fête ) entre dans ſon ſujet , & ou

vre ſon année poétique. Tranſcrivons ce

premier tableau tel que M. Bayeux nous le

donne en François ſeulement ; il fera con

noître comment il écrit ; & en le comparant

avec Ovide dans un autre endroit, nous fe

rons juger de ſon talent pour traduire. * Un

» jour proſpère ſe lève ; que la gaîté pure
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règne dans nos âmes & dans nos diſcours;

que dans un jour agréable nos lèvres ne

prononcent que des paroles agréables; que

les Tribunaux gardent un profond ſilence,

& que la feule des plaideurs , ſuſpendant

ſes débats inſenſés, ne vienne plus frap

per nos oreilles de ſes vaines clameurs.

Déjà des feux odorans étincèlent de toutes

parts dans les airs ; & les gerbes du ſafran

pétillent au milieu des braſiers. De l'or

des ſanctuaires jaillit l'éclar de la flamme

qui s'y répète, & des reflets multipliés

vont ſillonner la voûte. Le peuple s'eſt

paré d'une manière digne de la fête ; &

couvert de vêtemens nouveaux, il marche

vers le Capitole. Dejà les faiſceaux ont

paſſé en d'autres mains; une pourpre

nouvelle éclate au loin , & de nouveaux

Magiſtrats ſe ſont aſſis ſur la chaiſe curule.

Déjà tombent ſous la hache ſacrée les jeu

nes raureaux nourris dans les fertiles pâ

turages de Faliſques , & dont la tête n'a

pas encore plié ſons le joug. Je te ſalue,

jour de plaiſirs & de bonheur ! Puiſſes tu

renaître toujours plus pur, toujours plus

digne d'être célébré par le peuple le plus

puiſſant de la terre ; oui , lorſque du hant

de ſon trône ſublime, Jupiter embraſſe

de ſes regards la vaſte étendue de l'Uni

vers, les regards du maître des Dieux

n'ont embraſſé que l'Empire Romain. »

Janus apparoît au Poëte , qui l'interroge

à diverſes repriſes; & par les réponſes du

·

-
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Dieu complaiſant , inſtruit ſes Lecteurs de

p'uſieurs myſtères Mythologiques. Nous al

lons citer une des 1éponſes de Janus, que

nous comparerons avec la Traduction Fran

oiſe. Ovide, en queſtionnant le Dieu ſur

§ des étrennes , lui dit qu'il conçoit

comment on s'envoie mutuellement des

choſes agréables, comme des dattes, des

figues sèches & du miel ; mais il ignore pour

quoi l'on s'envoie auſſi des pièces de mon

noie. Voici d'abord en Latin la réponſe du

vieux Janus, qui ne laiſſe pas que d'avoir

une teinte moderne par les principes qu'elle

préſente.

Riſît ; G , â quàm te fallunt tua ſaeula, dixit,

Qui ſtipe mel ſumptâ dulcius eſſe putes !

Vix ego Saturnoquemquem regnante videbam,

Cujas non animo dulcia lucra forent.

Tempore crevit amor, qui nunc eſt ſummus, habendi ;

Vix ultrà , quô jamprogrediatur, habet. -

Pluris opes nunc ſunt, quàm priſci temporis annis •

Dum populus pauper, dum nova Roma fuit ;

Dum eaſa martigenam capiebat parva Quirinum,

Et dabat exiguum fluminis ulva torum.

Jupiter Anguſtâ vix totus ſt abat in ade,

Inque jovis dextrâ fictile fulmen erat.

Frondibus ornabant , que nunc Capitolia, gemmis ;

Paſcebatque ſuas ipſe Senator oves.

Necpudor in ſtipulâ placidam cepiſſe quietem,

Nec fanum capiti ſuppoſuiſſe , fuit.
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Jura dabat populis poſito modò Conſul aratro,

Et levis argenti lamina crimen erat.

At poſtquam fortuna loci caput extulit hujus,

Et tetigit ſummos vertice Roma Deos ;

Creverunt & opes, & opum furioſa cupido,

Et cum poſſideant plurima, plura petunt.

Quarere ut abſumant, abſumpta requirere certant :

Atque ipſa vitiis ſunt alimenta vices.

Sic quibus intumuit ſuffusâ venter ab undâ,

Quo plus ſunt pota, plus ſitiuntur aqus.

In pretio pretium nunc eſt : dat cenſus honores,

Cenſus amicitias : pauper ubique jacet.

Voici comment M. Bayeux a traduit ce

morceau : « Ainſi , dit Janus en ſouriant,
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l'argent eſt à tes yeux un objet moins doux

que le miel. Ah! que tu connois peu les

mœurs de ton ſiècle ! A peine, lors n1ême

que Saturne régnoit ſur la terre, à peine

aurois je trouvé un ſeul mortel pour qui

le gain n'eût des appas : la funeſte paſſion

d'amaſſer s'accrut avec le temps ; au

jourd'hui elle eſt parvenue à ſon comble,

& il n'eſt plus de terme au delà duquel

elle puiſſe étendre ſes inſatiables deſirs.

Maintenant, il eſt vrai, les richeſſes peu

vent enflammer davantage la cupidité ,

que dans ces ſiècles lointains, où Rome

s'élevoit de ſon berceau , où un peuple

indigent habitoit ſes murs naiſſans. Une

humble chaumière étoit le palais de Ro

mulus ; & les joncs du fleuve formoient
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le lit groſſier du fils de Mars. Alors l'étroit

aſyle où Jupiter recevoit l'hommage des

mortels, pouvoit à peine le contenir tout

entier, & la main du maître des Dieux

n'étoit armée que d'un foudre d'argile.

Ce même Capitole , où brillent au

jourd'hui les pierres les plus précieuſes,

des guirlandes de fleurs en faiſoient alors

le ſeul ornement; alors on goûtoit ſans

rougir, ſur un lit de chaume & de gazon,

un repos pur & tranquille , le Sénateur

paiſſoit lui-même ſes brebis, & c'eft du

milieu des champs que ſa charrue fécon

doit , que le Conſul dictoit des Loix au

peuple. Poſſéder une ſeule pièce d'or, eût

été un attentat à la pureté de ces mœurs

antiques. Mais lorſque les deſtins proſ

pères eurent étendu la puiſſance de cet

Empire, lorſque Rome eut élevé juſqu'au

ſéjour des Dieux ſa tête ſuperbe, alors on

vit s'accroître & les richeſſes, & l'amour

effréne des richeſſes ; plus on en poſsède,

plus on en deſire : on entaſſe pour diſſi

per; on entaſſe encore pour réparer les

diſſipations ; & ces vicifſitudes même ,

nouveaux alimens des vices, ne font qu'ir

riter la ſoiſ inſatiable de l'or. Tel eſt le

malade dont une humeur trop abondante

diſtend & gonfle les viſcères; plus il boit,

plus ſon altérarion augmente. Maintenant

l'or eſt le prix des choſes les plus pré

cieuſes; c'eſt l'or qui confère les hon

neurs ; c'eſt l'or qui forme les alliances &
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» donne les amis; par-tout le pauvre lan

» guit dédaigné. » -

En général ce morceau eft élégant & bien

traduit; cependant il offre pluſieurs objets

de critique. Nous allons nous arrêter ſur

quelques uns. -

, Alors on goûtoit , ſans rougir, ſur un lit

de chaume & de gazon, un repos pur & tran

quille , rend bien le ſcns du Latin : mais on

y cherche en vain l'image de ſuppoſiſſe fœ

num capiti, on ne rougiſſoit pas de poſer ſa

tête ſur le chaume.

· En traduiſant ce vers : Jura dabat populis

poſtro modò Conſul aratro , M. Bayeux rend

poſto aratro, par du milieu de ſes champs.

Cela ne nous paroît pas exact. Ce n'eſt pas

du milieu de leurs champs que les Conſuls

donnoient des Loix au peuple , ils quit

toient au contraire leurs champs pour cela.

M. Bayeux ſait auſſi bien que nous quepo

Jito aratro veut dire, après avoir quitté ,

en venant de quitter leur charrue. -

On trouve dans la Traduction de ce même

morceau , des exemples de deux défauts

qu'on remarque quelquefois dans le reſte de

l'Ouvrage. D'abord un peu de prolixité, qui

provient du deſir d'avoir un ſtyle élég:nt &

arrondi. Par exemple, Ovide, en parlant de

la paſſion des richeſſes, a dit : Vix ultrà ,

quà jam progrediatur, habet. Cela veut dire,

elle ne peut aller plus loin. M. Bayeux traduit,

& il n'eſt plus de terme au-delà duquel elle

puiſſe etendre ſes inſatiables deſirs. Cela eſt
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trop long pour traduire progrediatur. Cette

prolixité eſt ici d'autant plus remarquable,

qu'Ovide y toºnbe dans le défaut qu'on lui

reproche, avec raiſon, de retourner ſa pen

ſee , car après avoir dit dans le vers précé

dent , L'amour de l'or eſt à ſon comble ,ſum

mus eſt , c'eſt une redondance d'ajouter , &

il ne peut aller plus loin. Les deux vers qui

ſuivent ſont encore traduits d'une manière

prolixe, comme on peut s'en convaincre en

les comparanr.

On peut en dire autant de celui-ci : Ft le

vis argenti lamina crimen erat. M. Bayeux

traduit : Poſſéder une pièce d'or eût été un at

tentat à la pureté de ces mœurs antiques. C'eſt

là paraphraſer. Le Latin dit ſeulement :

C'eût été un crime de poſſéder une ſeule pièce

d'or. Il eſt difficile à un Traducteur de réunir

l'élégance & la préciſion ; rnais ſi c'eſt là la

difficulté de la Traduction , c'eſt- là auſſi en

partie ſon mérite.

Le ſecond reproche que nous a paru mé

riter quelquefois M. Bayeux, c'eſt l uſage

trop fréquent de mots techniques. Nous en

avons un exemple dans le même morceau

que nous venons de citer ; & nous nous

y bornerons pour ne pas trop appeſantir

notre critique. Tel eſ , dit M. Bayeux , le

malade dont une humeur trop ab ndante diſtend

& gonfle les viſcères , cela n'eſt ni élégant,

ni poétique , à cauſe du technique des

expreſſions. Quand on veut traduire un

Poëte, il faut qu'on reconnoiſſe toujours le
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Poëte, même dans la proſe qui le traduit.

Nous ſoumettons ces obſervations à M.

Bayeux lui-même. Nous avons cru devoir

les lui communiquer, parce que n'ayant en

core donné qu'un Livre de ſa Traduction ,

elles peuvent lui être utiles ſi elles lui pa

roiſſent juſtes. Mais après ces obſervations

critiques, nous ſerions injuſtes ſi nous n'a

joutions que ſon travail mérite l'eſtime de

ceux qui aiment & connoiſſent la bonne

Littérature ; qu'en général ſon ſtyle eſt no

ble, élégant & harmonieux ; qu'il connoît

parfaitement l'eſprit de ſon Auteur; qu'on

lit ſa Traduction avec plaiſir, & qu'elle eſt

bien au-deſſus de toutes celles qu'on nous a

données du même Ouvrage.

V A R I É T É S.

L,. États - Unis de l'Amérique ont chargé M.

Franklin , leur Ambaſſadeur en France, de faire

exécuter par un de nos meilleurs Artiſtes une ſtatue

, du Général Washington. Elle ſera placée dans le

lieu oü réſide le Congrès, & les Américains auront

à la-fois ſous leurs yeux l'image du Héros qui a

établi leur indépendance & le Corps légiſlatif qui

doit la faire ſervir à leur félicité. On aime à voir

que dans la jouiſſance d'une paix glorieuſe un des

premiers ſoins de ces Peuples ſoit d'acquitter la

dette de leur reconnoiſſance en élevant la première

ſtatue qu'aura porté la terre du Nouveau-Monde ;

mais la gloire du Général Washington mérite ad'être

conſacrée par des monumens qui faſſent connoître

- les
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